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À toutes les filles qui ont appris toutes seules
ce à quoi l’amour ressemblait…
Vous avez transformé tous ces morceaux cassés
en armure et les cicatrices en histoires.
L.J. Shen et Parker S. Huntington, dont les livres sont classés parmi les plus grands succès au Wall Street Journal, nous offrent une histoire tortueuse de deuxième chance entre un prince hanté par un sombre secret et son indomptable Belle au bois dormant.
OLIVER
Je n’ai pas pour habitude de piéger les amnésiques pour les épouser.
Mais j’imagine qu’il y a une première à tout.
Quand la femme de mes rêves me tombe dessus, impossible de ne pas me demander ce qu’elle pourrait bien faire dans cette position.
Elle est là. Dans ma maison. À ma merci.
Et elle pense que nous sommes restés ensemble pendant la dizaine d’années où nous avons été séparés.
Briar et moi n’avons jamais mis un terme à notre relation.
Il est maintenant temps de conclure cette affaire.

BRIAR ROSE
Je vais épouser un magnifique monstre.
Un imposteur des plus fourbes. Le plus riche célibataire d’Amérique.
Il dit que nous partageons une relation passionnée, mais le goût de nos baisers est un mélange de haine et de désir.
Je ne me souviens plus pourquoi ni comment.
Mais je me rappelle qu’il est mon ennemi.
Maintenant, me voilà coincée dans ce cauchemar.
Et Oliver fera tout son possible pour me laisser sombrer dans l’ignorance.
 
Note des autrices : ce roman peut se lire indépendamment des autres tomes de la série. C’est une romance du type ennemies to lovers liant un milliardaire amoché au sombre passé et son amour d’enfance, celle qui lui a échappé. Elle appartient à l’univers décadent de Dark Prince Road.
 



« À cœur loyal, cent ans ne sont qu’un jour. »
La Belle au bois dormant
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Prologue
BRIAR
Je ne suis pas l’héroïne de mon histoire.
Je ne suis pas la méchante non plus.
Je suis un personnage secondaire dans les contes des autres.
L’enfant non désirée que ses propres parents n’ont jamais réussi à aimer.
Avant, j’habitais dans l’ombre, pressée entre les denses pages du récit de la vie d’une héroïne que je ne suis pas, comme une rose en train de se faner. Jusqu’à ce qu’il m’extirpe du papier dans lequel je suffoquais, me baignant de lumière, jusqu’à ce que j’éclose et devienne celle qu’il savait que je serais.
Oliver von Bismarck.
Mon meilleur ami. Mon coup de cœur secret. Mon premier amour…
Et maintenant ? Mon ennemi juré.
Ollie m’a peut-être oubliée, mais je me souviens des cicatrices qu’il a laissées derrière lui.
On dit que la plus belle vengeance est de ne pas être comme sa Némésis.
En grandissant, j’ai appris à être gentille, fiable et responsable. Tout ce qu’il n’est pas.
Grâce à lui, je ne suis plus une rose.
Je suis une épine.




Chapitre
un
BRIAR ROSE
À quatorze ans
Il n’est pas là. Arrête de le chercher.
Je tourne la tête pour ne plus regarder la fête et je me force à me concentrer sur les vagues qui luttent les unes contre les autres sous la lune menaçante. Une nuée d’étoiles dispersées dans la voûte nocturne m’accompagne tandis que je suis perchée sur le parapet de la terrasse du château de Chillon.
Tout autour de moi, la foule est électrisée : on danse, on flirte, on rit, on vit. Pourtant, je ne me suis jamais sentie aussi seule.
Tous les étés, les von Bismarck organisent un grand bal pour célébrer leur arrivée en Suisse. Des centaines d’aristocrates européens au pedigree certifié et des magnats du monde entier s’attroupent dans ce château fort planté sur les rives du lac Léman pour avoir la chance d’exhiber leurs relations avec l’une des familles les plus titrées et les plus anciennes du continent et parmi eux mes parents, des gens on ne peut plus guindés.
Oliver devrait déjà être arrivé à l’heure qu’il est, à parcourir les salles de réception ou à préparer un canular très élaboré. Il apparaîtra en grande pompe quand il sera prêt, et pas un instant plus tôt.
Ne le cherche pas. Maîtrise-toi un peu.
Trop tard. Mon traître de corps agit de son propre chef et je tourne brusquement la tête vers la soirée, à l’affût de ses boucles dorées et de son regard malicieux.
Les danseurs emplissent la salle de bal à ciel ouvert, pleine à craquer, sabotant toutes mes chances de le repérer. De précieuses robes pastel effleurent les pavés comme des nuages de barbe à papa, tourbillonnant d’un pas assuré. Depuis sa scène en gradins, l’orchestre nous gratifie de la Mascarade de Khatchatourian, l’une de mes valses préférées.
Je lisse le tissu rose vif de ma tenue, sachant que mes parents ne me réprimanderont pas si je l’abîme sur les briques de la terrasse. Pour remarquer que j’ai ostensiblement manqué de respect au satin sur mon dos, il faudrait qu’ils soient conscients que je suis en vie. Ce fait inopportun qu’ils essaient d’oublier de toutes leurs forces.
Je jette un coup d’œil au-delà de la véranda. Si je devais tomber, j’entrerais en collision avec le toit en dessous avant de rouler sur le gravier. Je suis à environ dix ou douze étages du sol. Assez pour me tuer. Je me tourne vers mes parents qui se tiennent à quelques pas de moi, à côté de leurs amis.
Ils n’ont pas remarqué que j’étais assise sur le bord du parapet.
Ils ne m’ont pas remarquée tout court.
Une femme, vêtue d’une robe vert olive toise mon père et ma mère derrière sa flûte à champagne.
– Aloooors… commence-t-elle avec son accent chic, ajoutant des syllabes là où il n’y en a pas. Où allez-vous vous installer maintenant que la succursale de Zurich est en ordre de marche ?
Papa travaille pour Luxor Trust, une banque privée de niche spécialisée dans « le massage en profondeur des couilles de trous du cul dorés ». Ses mots, pas les miens. Il s’occupe du management. Sa fiche de poste implique de lécher un nombre incalculable de bottes et d’ouvrir de nouveaux bureaux pour la maison mère afin d’être à la hauteur des attentes de sa clientèle internationale, traînant au passage notre famille derrière lui dans tous les coins de la planète où nichent les milliardaires.
Depuis ma naissance, je n’ai jamais connu que l’intérieur d’une valise. La notion de maison est très abstraite pour moi. C’est un truc réservé aux enfants des autres. À quatorze ans, j’ai déjà vécu à Londres, Tokyo, Paris, Montréal, Zurich, Riyad et Budapest. Malgré mon passeport américain, je n’ai jamais passé que quelques mois dans mon pays de naissance. Quand on me demande d’où je viens, je réponds New York. Mais en réalité, je n’ai pas d’origine à proprement parler. Il n’y a pas de début à mon histoire.
Pas si Oliver von Bismarck peut y faire quelque chose. Ou plutôt, si tu peux l’en persuader.
Maman passe ses doigts manucurés dans son parfait carré brun et plante ses griffes dans le costume Prada de papa de l’autre main.
– Oh, ne me parlez pas de notre prochaine aventure. L’entreprise de Jason veut qu’il aille ouvrir une nouvelle branche à Buenos Aires. Vous savez à quel point j’aime cette ville. Je suis moi-même à moitié argentine.
– Comment Briar Rose prend-elle tous ces déménagements ? les relance le mari de la robe olive en faisant tournoyer le vin dans son verre. Un jour, Fabienne et moi avons dû aller vivre en Alaska pour une mission de trois ans. Pour le travail, bien entendu. Les enfants étaient furieux. Ce changement doit être très dur pour une adolescente.
– Sur le plan académique, elle a toujours eu de très bons résultats, lui répond maman, droite comme un piquet (ce qui lui arrive immanquablement quand le plus odieux des sujets de conversation lui tombe dessus : moi). Elle est scolarisée à la maison et suivie par une flopée des meilleurs tuteurs européens. D’ailleurs, elle va finir son cursus à distance en calculs différentiels et dérivés à Oxford la semaine prochaine. L’institut Le Rosey nous a contactés deux fois l’an dernier pour la recruter, mais avec tous ces déménagements… vous savez ce que c’est, lance-t-elle en forçant un soupir à travers ses dents serrées. Il est si difficile de s’engager dans quoi que ce soit.
Ce qu’elle ne dit pas, c’est que je n’ai suivi ce cours que parce que j’ai entendu dire qu’Oliver pourrait être à Birmingham à ce moment-là. Tout juste à une heure de train d’Oxford.
Tu n’essaies même pas de te la jouer cool, Briar Rose.
J’ai laissé tomber l’affaire quand j’ai commencé à ratisser les torchons à scandale en cherchant à avoir des nouvelles des von Bismarck entre les articles sur la consommation suspecte d’avocats dans les familles royales et les divorces de célébrités hollywoodiennes.
La dame en robe olive tapote l’épaule de maman.
– Eh bien, Briar Rose a toujours été une enfant brillante. Il n’y a jamais eu l’ombre d’un doute à ce sujet.
À la différence de cette inconnue, je ne me berce pas d’illusions quant aux louanges de ma mère sur mes prouesses scolaires. Pas quand elle est tellement sur la défensive qu’on croirait un barrage sur le point de craquer sous la pression qui s’échappe déjà. Un modeste coup de vent et maman pourrait se renverser tant elle est rigide.
La robe olive pousse un petit soupir pour feindre la sympathie et la relance :
– Comment s’en sort-elle socialement parlant ?
– Socialement…
Les lèvres de ma mère sont si pincées qu’elle pourrait exploser des diamants entre elles. Toute trace de chaleur disparaît de ses joues avant qu’elle reprenne :
– Eh bien, elle est de nature calme et timide. Je ne pense pas qu’elle s’en soucie vraiment.
Mais si, maman. Je m’en soucie tellement que parfois j’ai l’impression de suffoquer.
– Et nous ne pouvons pas nous arrêter de vivre pour une gamine, bon sang.
Papa lui prend sa flûte de champagne des mains et s’en débarrasse sur le plateau d’un serveur qui passait par là pendant qu’elle continue sa diatribe :
– Cette approche de l’éducation des enfants new-age n’est vraiment pas pour nous. Les gens élèvent maintenant une génération de sales gosses pourris gâtés.
J’ai les yeux qui piquent. Je me force à me concentrer sur les couples qui dansent pour étouffer la douleur. Sous toutes les couches de tissu, mes pieds s’agitent au tempo de la valse, tapant le garde-corps en rythme. Pied droit, en arrière. Pied gauche, glisse. Les deux pieds ensemble. Pied gauche, en avant. Pied droit, sur le côté. Et on recommence.
Mes muscles picotent. L’intégralité de mon squelette a envie de se joindre au mouvement. Subjuguée, j’observe la foule tourbillonner, monter et descendre, puis onduler. Leurs rires me donnent des frissons dans le dos, comme si j’avais avalé d’un coup un expresso très serré.
Buenos Aires.
C’est la première fois que j’entends parler de leurs projets. Jason et Philomena Auer ne permettraient jamais à un enfant de poser des questions déplacées – et certainement pas quand il s’agit d’un avenir qu’ils contrôlent totalement.
À chaque fois que j’ose aborder le sujet de nos déménagements à répétition, ma mère me réprimande : « Ces questions égoïstes contrarient ton père. N’as-tu pas honte de ton ingratitude de petite fille gâtée ? Penses-tu que tous les mômes vivent dans un tel luxe ? »
Non. Je ne le pense pas du tout. Le problème, c’est que je ne veux pas de vêtements de créateur, habiter dans un penthouse en haut d’un gratte-ciel et manger dans des restaurants clinquants. Je veux des amis d’une loyauté féroce, des repas faits maisons, et jouer aux cartes avec mes parents les soirs indolents après les fêtes de famille. Ces choses qui composent la trame des histoires d’Oliver von Bismarck – des histoires si belles et si étranges qu’elles me sont inconcevables. Impossible d’y voir de la vérité. Et pourtant, j’en ai tellement envie.
Un jour, j’aurai tout ça. Le bonheur. La liberté. Des amis si proches qu’ils sont comme une famille.
Maman soupire et poursuit :
– De toute façon, nous avons trouvé une solution.
C’est nouveau. Une solution ? Un remède à ma solitude ? Ils vont peut-être enfin m’autoriser à avoir un chien.
Je braque brusquement mon regard vers eux juste à temps pour apercevoir la femme en robe olive se pencher en avant.
– Oh ? Quelle solution ?
– Briar Rose sera inscrite à Surval Montreux à la rentrée de septembre, annonce papa en tripotant ses boutons de manchettes pour mettre en évidence notre blason.
Mon sang ne fait qu’un tour. Surval Montreux est un pensionnat pour jeunes filles. En Suisse. Ils m’abandonnent ici. Ils ne m’en ont même pas parlé.
La robe de la femme en vert olive se froisse comme si elle se recroquevillait sur elle-même à cette idée tant elle est abominable.
– Surval Montreux ? Pourquoi pas Le Rosey ?
Maman triture le rang de perles Mikimoto qui orne ses clavicules, le regard perdu au loin comme si la conversation l’ennuyait.
– Eh bien, on ne peut pas la laisser batifoler à travers l’Europe sans supervision avec des garçons, tout de même.
Traduction : pourquoi ouvrir la porte à un scandale évitable quand ma fille peut être simplement malheureuse ?
Papa pose la paume de sa main sur les reins de ma mère et l’observe comme si c’était la seule personne dans sa vie à avoir la moindre importance. Et c’est le cas. Après tout, à ses yeux, je n’existe pas. Il lui masse le bas du dos par-dessus sa robe Oscar de la Renta.
– Ce sera mieux pour tout le monde. Cette école propose des passerelles pour les universités américaines, donc elle n’aura aucun problème pour poursuivre ses études. Elle aura plein d’opportunités de se faire de nouveaux amis.
Ils vont m’envoyer en pension.
Ils me larguent en Europe et déménagent en Amérique du Sud sans y penser à deux fois.
Et le pire ? Même si je vibre de rage et de peur, je n’arrive pas à trouver le courage de m’opposer à eux. À intervenir. À leur dire que je refuse absolument et irrémédiablement de ne plus vivre avec eux. Non pas parce qu’ils sont de bons parents, mais parce qu’ils sont mon seul lien avec la normalité, aussi minable et pathétique soit-elle.
– Cuddlebug1 ?
La mélodie d’une voix que je connais bien m’éjecte de mes pensées poisseuses et gluantes.
Je tourne brusquement la tête dans sa direction. Son propriétaire avance vers moi d’un pas nonchalant, vêtu d’un très formel costume quatre-pièces. Tout autour de nous, les gens s’arrêtent pour l’observer, mais son regard reste braqué sur moi. Nos yeux ne se quittent pas et son sourire roublard si caractéristique soulève un coin de sa bouche.
Une joie féroce s’empare de moi. Sa caresse est éphémère, comme un petit baiser à la volée, mais je ne prends pas la peine de m’y agripper. Je sais qu’elle me reviendra. Parce qu’il vient enfin d’arriver.
Oliver von Bismarck.
Comte de Carinthie.
Le fils aîné de Felix von Bismarck, duc de Carinthie.
Et le responsable de mon inexorable chute.



1. Surnom affectueux donné à une personne câline.
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